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Louis Normant Ducotau, seigneur de Hutting près 
de Sarreguemines, est un personnage singulier qui 
a défrayé la chronique pendant près d’un demi-
siècle entre 1689 et 1740. À tout bout de champ, il 
apparaît dans les grands fonds d’archives. Au-delà 
des faits divers qu’il provoque, il est intéressant 
de suivre le parcours du personnage.
Ce parcours est révélateur des enjeux qui secouent 
notre région. Louis Normant permet de 
comprendre les tensions, les ambitions, les résis-
tances qui se sont fait jour à une époque 
tumultueuse, dans un contexte européen très 
conflictuel. La Lorraine est occupée depuis 1670 et 
la guerre de la ligue d’Augsbourg démarre.
La vie de Louis Normant peut se diviser de ce fait 
en deux parties qui se calquent exactement sur les 
évènements politiques. Jusqu’au traité de Ryswick 
(1697), le duché est occupé par le roi de France : 
durant cette période, Louis se révèle un acteur 
subalterne mais efficace de la pénétration 
française. À partir de 1697, la maison ducale est de 
retour sur ses terres ancestrales : dans ce nouveau 
contexte Louis se retire sur son fief de Hutting. 
Il revêt les habits d’un hobereau indocile et procé-
durier.
L’ACTEUR DE LA PÉNÉTRATION 
FRANÇAISE
Les origines
Louis entre en scène fin 1687. Il fait partie d’une 
équipe de collecteurs de « bleds et fourrages » qui 
travaille sous le contrôle du trésorier de la place de 
Sarrelouis, Claude Michon. Il encaisse 2800 livres 
d’imposition affectée au ravitaillement de l’armée 1. 
Louis Normant gravite donc dans la sphère 
militaire.
Il a alors trente deux ans. Baptisé à Amboise le 25 
août 1655 2, il est issu d’une famille bourgeoise de 
condition modeste. Son père, Louis Normant 
l’ancien, entreprend une petite ascension sociale 
qui le mène à l’office de sergent royal. La famille 
de la mère, Claude Houssier, entretient des liens 
de parentèle avec des notables locaux, les Bergeron 
de la Goupillière. C’est une relation qui s’avère 
féconde pour la carrière de Louis Normant. En 
effet, Antoine Bergeron de la Goupillière est l’inten-
dant de la Sarre depuis 1683/1684. Louis Normant 
fait partie de la clientèle du haut fonctionnaire 
royal. Il est en quelque sorte l’une de ses créatures 
dans la toute nouvelle province.
Le protégé d’Antoine Bergeron a d’abord embrassé 
la carrière des armes. Au moment de son mariage, 
le 28 mai 1689, il se targue du grade de « lieutenant 
au régiment de cavalerie du roi ». Il abandonne la 
carrière militaire assez rapidement et occupe des 
postes administratifs à une époque où l’intendance 
de la Sarre tend à s’étoffer. Les documents le 
mentionnent en 1689 commissaire contrôleur des 
bois au Mont-Royal sur la Moselle alias «commis-
sarius super lignis ad montem regium» 3. On le 
retrouve aussi employé pour le Roi sur la Sarre 4. 
Ces occupations sont difficiles à cerner. Il est acquis 
qu’il fait partie du corps des officiers intermé-
diaires ou moyens, si l’on veut reprendre 
l’expression de madame Laperche-Fournel 5. 
1 – Landesarchiv des Saarlandes (Land. arch. Saar.), 
Notariat Saarlouis-alt (Not.SLS.alt) Sauerbron 
2 – Archives municipales d’Amboise, registre paroissial 
année 1655.
3 – Archives départementales de la Moselle 
(Arch. dép. Mos.), 29 J 910.
4 – Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Sauerbron.
5 – Marie-José LAPERCHE-FOURNEL, « Les Chevaliers, 
receveurs généraux dans la généralité de Metz-Alsace », 
Les Cahiers lorrains, n° 2, 2003, p. 40.
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Extrait du registre de la paroisse Saint Denis d’Amboise, 
baptême de Louis Normant le 25 août 1655, Archives 
municipales d’Amboise.
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Il n’est pas étranger au commerce de bois de 
Hollande que contrôle Antoine Bergeron à partir 
de Hombourg 6. Dans ce trafic lucratif, Louis 
Normant semble être l’homme de terrain. À cette 
époque, aucun indice ne nous permet de préciser 
l’état de la fortune personnelle de Louis Normant.
La venue du Tourangeau s’inscrit dans un courant 
d’immigration plus large dont beaucoup d’aspects 
nous échappent encore. À titre d’exemple : Claude 
Normant, l’une des sœurs de Louis, rejoint son 
frère dans la nouvelle province. Elle épouse en 
secondes noces, le 14 septembre 1693 à 
Sarreguemines, Gilbert Lajanier, chirurgien du Roi 
à Sarrelouis 7. Le couple s’établira à Bouzonville. 
C’est la partie visible d’un réseau affairiste familial 
à visée « colonisatrice » dont fait aussi partie un 
proche parent de l’intendant de la Sarre 8.
L’usurpation d’un patronyme noble
La reconversion « dans le civil » s’accompagne d’un 
étalage de titres et signes qui laissent dubitatif. Le 
modeste officier est en quête de reconnaissance 
sociale. Dans le contrat de mariage 9, il se présente 
« noble Louis Normant seigneur Ducoteau », terre 
qu’il nous a été impossible de déterminer. Pour 
démontrer que son ancêtre a été anobli, il rassemble 
des preuves et constitue un dossier vers la fin du 
XVIIe siècle 10. Il s’avère que l’extrait de baptême 
est un faux grossier comme le prouve la compa-
raison entre l’original et la copie trafiquée.
Cejourdhuy quinzième jour d’aoust mil six cent 
cinquante cinq a été baptisé en cette église Louis 
fils de Louis Normant Ducotau escuyer sieur de la 
Joannis et de damoiselle Claude Houssier son épouse 
et a été son parrain noble Toussaint Houssier M 
chirurgien en la ville d’Amboise et sa marraine 
damoiselle Marie de Joüé, fille de noble Me Jean 
de Joüé, sieur de la Poupardière appre en ladite ville.
La fabrication d’un faux
En italique : les qualificatifs ajoutés sur la copie 
tendant à démontrer une extraction noble
Souligné : les termes retranchés à l’original
Par ailleurs, il se fonde sur des lettres de noblesse 
octroyées par Henri III en avril 1589, où son nom 
ne figure pas 11. Le sceau dont il fait usage n’est 
répertorié dans aucun armorial. Dans l’inventaire 
des titres de famille des archives départementales 
d’Indre-et-Loire, le patronyme dont il est question 
n’est pas mentionné. Louis Normant est également 
absent de la classe : « gentilshommes possédant 
fief » de la capitation 12.
Pour accréditer sa « noblesse », il va jusqu’à se 
qualifier à plusieurs reprises d’écuyer 13. Malgré ses 
affirmations, son appartenance au second ordre 
semble bien douteuse. Il s’agit vraisemblablement 
d’une usurpation caractérisée.
L’enracinement local par le mariage
Le 30 mai 1689, Louis Normant Ducotau réalise un 
coup de maître. L’immigré tourangeau sans fortune 
épouse Marie Anne Humbert, fille de Georges 
Ferry Humbert 14 et Jeanne de Barral 15. Le 
beau-père est issu d’une vieille famille noble de 
Lorraine, possessionnée à Hilbringen près de 
Merzig, Hénamesnil près de Lunéville, etc. La 
belle-mère a dans son héritage, la moitié de la 
seigneurie de Hutting, des terres et droits seigneu-
r iaux à Dolignon en Thiérache et  à 
Charleville-Mézières, biens qui reviennent de droit 
à l’unique héritière. La dot prend un relief particu-
lier, 3500 livres en espèces sonnantes et 
Sceau de Louis Normant apposé sur le contrat de mariage 
avec Marie Anne Humbert, Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Grimont 106.
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trébuchantes l’accompagnent. Du coup, Louis 
Normant est projeté dans un univers sinon 
d’aisance au moins de sécurité matérielle.
À titre personnel, il n’apporte aucun patrimoine si 
ce n’est ses chevaux. En faveur de Marie Anne 
Humbert, il établit tout de même un douaire 
annuel de 300 livres à prendre sur ses revenus 
futurs ; une générosité qui ne l’engage pas à grand 
chose. En tout état de cause, il a trouvé un très beau 
parti.
Les premiers mois, le train de vie reste modeste. 
Le 6 août 1689 le couple loue pour deux ans une 
maison pas tout à fait achevée à Sarrelouis, « consis-
tant en trois chambres à feu, le poil, grenier, caves 
et cour […] et il sera loisible audit Sr preneur de 
prendre autant de place dans ladite cour pour ce 
qu’il lui sera nécessaire pour une écurie de 3 
chevaux » pour la somme de quarante écus blancs 
annuels 16.
L’affairisme du parvenu
Le mariage lui permet d’œuvrer dans trois direc-
tions. Il a le souci d’augmenter les possessions 
patrimoniales et se lance dans le prêt d’argent et 
de grains, le tout couronné par l’achat de charges.
L’investissement foncier
Le 13 mars 1690, il fait l’acquisition de l’autre 
moitié de la terre de Hutting, détenue par la tante 
de son épouse 17. Il débourse 250 écus soit 750 
livres ; une somme relativement modique. Il ne se 
satisfait pas de la transaction et entend obtenir des 
compensations. Une décennie plus tard les comptes 
ne sont pas encore réglés 18. Dans la foulée, il rend 
foi et hommage au roi de France, le 28 novembre 
1690 19. Une démarche qu’il faut garder à l’esprit.
En gentilhomme avisé, il cherche à mettre en 
valeur ce patrimoine foncier. Il passe des baux 
successifs qui tendent à une augmentation des 
6 – Didier HEMMERT, « Le commerce du bois 
de Hollande aux confins de la Lorraine germanophone », 
Feuilles d’archives / La forêt dans l’histoire, p. 33-34.
7 – Archives municipales de Sarreguemines, registre paroissial 
année 1693, et Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Grimont 102.
8 – Archives nationales (AN), G7 374 f° 47.
9 – Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Grimont 106.
10 – Abbé V. CHATELAIN. Papiers de la famille Ducotau. 
(mes remerciements à M. Norbert SCHNEIDER 
pour m’avoir signalé l’existence de cette source).
11 – AN, X1A 9227 et 9230 et Gérard JUBERT, 
« Ordonnances enregistrées au Parlement de Paris 
sous le règne de Henri IV », Archives nationales, 1993.
12 – Archives départementales de la Meurthe-et-Moselle 
(Arch. dép. M. et M.), 3 F 302.
13 – Arch. dép. Mos. B 7965.
14 – Georges Ferry Humbert, né en 1629, est le fils d’Evrard 
François, lieutenant général du bailliage d’Allemagne, 
et de Catherine Huart. Il se marie avec Jeanne de Dolignon 
(de Barral) le 18 janvier 1667 à Herbitzheim. Jeanne est sans 
doute morte en couches car Georges Ferry Humbert se 
remarie le 14 novembre 1668 avec Catherine Sellier.
15 – Jeanne de Barral est la fille d’Enguerrand de Barral, 
seigneur de Dolignon, et de Jacqueline de Roucy. 
La famille de Roucy achète le fief de Hutting en 1664.
16 – Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Sauerbron.
17 – Il s’agit de Charlotte Bénigne de Barral, mariée à Ernest 
Ferdinand Devaulx. Charlotte Bénigne est la sœur de Jeanne.
18 – Arch. dép. Mos., 29 J 1071.
19 – Arch. dép. Mos., B 2377.
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Contrat de mariage de Louis Normant Ducotau 
et de Marie Anne Humbert (mai 1689), 
Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Grimont 106.
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rendements et à une diversification de la produc-
tion. Le 3 mai 1690, il conclut le premier bail avec 
Jean Balthasard 20. Le cens à verser est en nature 
(grains, pois et chanvre). Novateur, il crée des 
vergers auxquels il porte une attention particu-
lière ; il spécifie que l’on « greffera ses arbres 
sauvageons du meilleur fruit qui se trouvera ». De 
façon assez inattendue, l’influence du Val-de-Loire 
se fait sentir aux confins de la Lorraine. Il soumet 
son fermier à des défrichements conséquents. 
À ce niveau, il est en harmonie avec la politique 
frumentaire de l’intendant de la Sarre dont la 
finalité est de pourvoir à la subsistance des 
armées 21. Il profite de la radicalisation de la 
politique royale qui lui permet d’amodier puis 
sous-louer des terres confisquées aux seigneurs 
d’Empire. Le 30 juillet 1693, il passe un bail pour 
une cense située à Mondorf appartenant aux 
religieux de Saint-Mathias 22.
Le prêteur spéculateur
En prolongement de son activité d’affermage, 
Louis Normant prête aussi en nature et en espèces. 
Deux jours après la signature du bail avec Jean 
Balthasard, Louis Normant avance 68 écus blancs 
pour le train de culture et 18 quartes de froment. 
Le lendemain, il lui prête encore 6 louis d’or pour 
une durée de 3 mois. Cet argent est destiné à l’éta-
blissement d’un grenier à sel pour lequel ils 
partageront le profit 23. L’homme est un affairiste 
guidé par l’appât du gain. Entre 1690-1692, il 
consent au moins huit prêts d’argent qui vont de 
20 livres à 50 louis d’or, ce qui correspond à un 
ordre de grandeur de 3000 livres sur 2 ans. Dans le 
microcosme de Sarrelouis, il fait partie des prêteurs 
les plus actifs dans un contexte où le numéraire est 
rare et les besoins immenses pour la construction 
de la nouvelle ville royale.
Les prêts en nature de grains sont moins docu-
mentés mais témoignent tous d’un esprit 
calculateur. Le 23 mai 1690, en pleine période de 
soudure, Louis Normant délivre 11 quartes de seigle 
à Angélique, veuve de Nicolas Thiebault de 
Creutzwaldt. Elle s’oblige à les rendre pour la Saint 
Michel 24. Le mois d’après, ce sont quatre habitants 
de la paroisse d’Achen qui lui sont redevables de 16 
quartes de méteil et 2 d’avoine. Il obtient une plus-
value en récupérant du froment à la place du 
méteil. Il devient un négociant « en céréales » 
soucieux du stockage de grains. Le 16 juin 1690, on 
apprend que Louis Normant dispose dans sa 
maison d’une chambre remplie de grains 25. Ce n’est 
pas suffisant. Le 7 septembre 1690, il loue un 
grenier à Jean Dufaux, ingénieur pour le Roi à 
Sarrelouis, aux conditions suivantes : « il ne sera 
Foi et hommage au roi de France 
pour le fief de Hutting (Novembre 1690), 
Arch. dép. Mos. B 2377.
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pas permis de charger lesdits greniers en froment 
et seigle que de quinze pouces de hauteur et 
l’avoine et orge à proportion de la présente » 26. Pour 
des raisons de stabilité de la construction, le bail 
comporte des restrictions quant à la quantité 
stockée. Comme toujours en pareil cas, Louis 
Normant, en spéculateur, joue à fond sur la période 
de soudure.
L’activité commerciale diminue notablement après 
1690. L’affairiste change de registre. Les place-
ments s’orientent vers l’achat de d’offices.
Une étape vers l’ascension sociale : 
l’achat de charges
Louis Normant s’engage dans une quête de consi-
dération qui le détache de sa clientèle habituelle. 
En pleine guerre de la ligue d’Augsbourg, la royauté, 
acculée à des expédients, multiplie les offices 
vénaux. Il se lance dans l’achat de charges ; il en 
cumule au moins deux. 
Le 26 juin 1691, il acquiert la charge de conseiller 
du roi, receveur alternatif et triennal des amendes 
et épices au présidial de Sarrelouis pour 1250 
livres 27. À ce titre il perçoit les amendes et verse 
les gages des juges. Il se rétribue lui-même sur les 
sommes qu’il récolte ; soit un prélèvement de 10 % 
(2 sols par livre) 28. C’est un brevet de notabilité 
consacrant une belle ascension sociale, mais ce n’est 
pas un investissement financier aussi profitable 
qu’il se l’imaginait. En effet, dans le ressort du 
présidial, le brassage des affaires n’est pas considé-
rable compte tenu de la dépression démographique. 
La situation empire en 1697/1698. Le traité de 
Ryswick provoque une atrophie du ressort et le 
mécontentement des gens de justice entraîne une 
remontrance jusqu’au roi 29. Malgré tout, Louis 
Normant Ducotau assume la charge jusqu’en 1716, 
époque à laquelle elle a été supprimée. Il a alors 61 
ans.
Pour l’acquisition de la seconde charge, la docu-
mentation est moins fournie. En 1700, Louis 
Normant détient des parts dans un office de 
taxateur référendaire à Sarrelouis qu’il partage avec 
Maître Charel père et fils 30. On peut estimer sa 
participation à 600 livres. Complémentaire à la 
charge de receveur alternatif, l’office consiste 
à calculer les émoluments des procureurs du roi.
En somme, Louis Normant a investi près de 2000 
livres pour l’acquisition de charges. Elles lui 
permettent d’affirmer son nouveau rang et 
d’occuper une place centrale dans le système fisco-
judiciaire de Sarrelouis. Tout compte fait, l’activité 
se situe dans le prolongement de ses occupations 
antérieures, il reste un petit manieur d’argent.
20 – Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Grimont 99.
21 – Didier HEMMERT, « La province de la Sarre […], 
une province en suspens », Zeitschrift für die Geschichte 
der Saargegend, 48, 2000, p 103-104.
22 – Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Grimont 102.
23 – Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Grimont 102.
24 – Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Sauerbron.
25 – Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Grimont 99.
26 – Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Sauerbron.
27 – AN, P 3940.
28 – « Edit du roy, portant création de receveurs des amendes 
et receveurs des épices dans toutes cours et juridictions 
du royaume » donné à Versailles en février 1691.
29 – AN, G7/417 f° 335, « Mémoire pour les officiers du bailliage 
et siège présidial de Sarrelouis, demandent une indemnité 
à cause de la perte qu’ils font par la paix de leur ressort. »
30 – Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Grimont 108.
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Quittance pour la charge de conseiller 
du roi, receveur des amendes et épices 
au présidial de Sarrelouis
 ( juin 1691), AN P 3940.
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Le procédurier invétéré
Comme on peut s’en douter, un tel affairisme 
débouche inévitablement sur des procès à répéti-
tion. Le personnage se caractérise par sa 
détermination; il n’hésite pas à aller jusqu’aux 
instances judiciaires les plus élevées. C’est au 
niveau des archives du Parlement de Metz qu’on 
retrouve sa trace alors que les actes des tribunaux 
subalternes ont disparu.
En 1695, Louis Normant traîne au moins deux 
affaires devant la cour souveraine. Une première 
l’oppose au juif Simon de Merzig dont il a fait saisir 
les meubles. Le contentieux remonte à 1692 ; il met 
en cause une somme dérisoire. Le second procès 
porte sur des fonds plus importants. L’impétrant 
réclame 210 livres au comte de Nassau que son 
fermier Florimont Bertrand a indûment 
prélevées 31. Il s’agit d’affirmer son droit de déci-
mateur. Le seigneur de Hutting dépense une 
énergie considérable et des sommes non négli-
geables en frais de procédures.
La perte des protections politiques
Louis Normant perd son protecteur en 1696. 
C’est le début des déboires Le marquis de Dangeau 
note laconiquement dans son journal en août 1696 : 
« M. de la Goupillière qui était intendant sur la 
Sarre a été rappelé» 32. Les répercussions de la 
disgrâce ne se font pas attendre. Il entre dans la 
ligne de mire de l’intendant de Lorraine Desmarets 
de Vaubourg qui engage des poursuites adminis-
tratives. On retient deux griefs à son encontre : ne 
pas avoir honoré les droits de la charge de receveur 
des amendes et épices ; de s’être porté caution de 
François Desmier de Lespinay défaillant dans le 
paiement de l’affermage de la terre et seigneurie 
de Thicourt (dans lequel il est partie prenante) 33. 
En mars 1697, il fait l’objet d’une saisie au corps et 
il est conduit dans les prisons civiles de Nancy 34. 
Il croupit 8 mois en geôle. L’évolution de la 
situation internationale le tire du mauvais pas. 
L’élargissement lui coûte tout de même 1 000 livres 
qu’il emprunte au sieur Michel Dupont, ancien 
Cense de Hutting en 1758, Atlas topogéographique du comté de Bitche. Planche N° 80. Arch. dép. Mos.
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maire de Sarrelouis, le 2 décembre 1697 35. Le retrait 
partiel des Français de l’espace lorrain, entraîne le 
retrait définitif de Louis Normant des affaires 
« sarroises » ou de façon plus nuancée, un déplace-
ment géographique des activités vers sa seigneurie.
En définitive, la période française, réduite à une 
dizaine d’années, constitue une étape marquante 
dans la vie de Louis Normant. Le sieur de Hutting 
a fait montre d’une activité foisonnante dans le 
trafic des grains et le maniement d’argent. Avec 
des appuis bien placés, il s’est bâti une position clé 
dans l’appareil judiciaire. Le tout laissait présager 
un bel avenir. La politique royale contrarie ses 
espoirs. Avec le retour de la maison de Lorraine sur 
les terres ancestrales, tout est à recommencer.
LA PÉRIODE LORRAINE :  
UN HOBEREAU INDOCILE  
ET PROCÉDURIER RETIRÉ SUR  
LA TERRE DE HUTTING
À l’inverse des financiers affairistes qui quittent la 
région après le traité de Ryswick, Louis Normant 
s’enracine en Lorraine. Il résidait jusqu’alors à 
Sarrelouis. Au début du XVIIIe siècle il se retire sur 
le fief de Hutting. Compte tenu de sa personnalité, 
cela ne se fait pas sans mal !
Soumission ou pas au duc de Lorraine : 
le paradoxe de Normant Ducotau
Contrairement à ses voisins immédiats - Quadt de 
Landscron, de Bettendorf, Muller de Weiskirch -, 
Louis Normant ne figure pas dans les registres de 
la chambre des comptes de Lorraine 36. S’il a rendu 
de suite foi et hommage au roi de France, il n’ef-
fectue pas la même démarche vis-à-vis du duc 
Léopold. Il ne le reconnaît pas pour son suzerain 
légitime. L’attitude est téméraire. Il y a là une 
marque de défiance voire d’insoumission. Il se 
place délibérément en marge des affaires lorraines.
31 – Arch. dép. Mos., B 613, et Arch. dép. M. et M., 3F 161.
32 – Journal du marquis de Dangeau tome V p. 457.
33 – Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Grimont 103.
34 – Arch. dép. M. et M., C 4203.
35 – Land. arch. Saar. Not.SLS.alt Grimont 106.
36 – Arch. dép. M. et M., B 11002.
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Le hameau de Hutting en 2009, Cliché Albert LANG.
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Les douces violences du seigneur 
de Hutting
Depuis sa création en 1622, le fief de Hutting est 
un sujet de contestation. La souveraineté en est 
disputée entre Lorrains et Nassauviens. Les 
communautés limitrophes se sentent dépossédées 
de droits immémoriaux. Les conflits sont 
programmés. La venue et le caractère autoritaire 
du Tourangeau vont exacerber et cristalliser les 
tensions. Une légende noire s’associe au nom du 
personnage ; il est accusé « de faire naître toutes 
sortes de difficultés et d’usurper le terrain aux 
environs » 37, une remarque qui revient comme un 
leitmotiv pendant plus de trente ans. « Les Sr du 
Cotteau […] ne s’intéressant pas tant pour la souve-
raineté que pour s’approprier les terres et prés […] 
ont pris prétexte […] de s’en mettre en possession 
au préjudice des véritables propriétaires et posses-
seurs et n’ont cesse depuis ce temps d’inquiéter 
injurier et maltraiter les habitants » 38. Procès, 
descentes et vues des lieux, interventions de la 
maréchaussée, rythment le quotidien tourmenté 
de la vallée inférieure de l’Eichel. Louis Normant 
n’hésite pas à user de méthodes brutales :« les 
sieurs Ducottau père et fils sont connus pour des 
gens très violents par divers excès qu’ils ont 
commis » 39.
Sans garantie d’exhaustivité, le relevé sommaire 
des contentieux est impressionnant. On démarre 
avec une querelle de propriété. Elle l’oppose au 
maçon d’origine tyrolienne établi à Kalhausen, 
Genevief Reich. Ils se disputent la possession d’un 
pré sur le ban de Hutting, en 1703 40. Ces contesta-
tions génèrent une série de levés de cartes dont 
quelques-unes nous sont parvenues 41. En 1710 
éclate une ténébreuse affaire. Le remuant seigneur 
de Hutting est assigné devant la justice par 
Sébastien Maréchal, entrepreneur des fourrages de 
la place de Sarrelouis. L’agent du Roi reproche à son 
ex associé le détournement de 50 maldres d’avoine, 
avec la complicité de plusieurs gros laboureurs du 
pays de Bitche 42. À partir de 1711, la tension devient 
palpable. Le sieur Ducotau refuse le droit de 
parcours à la communauté de Kalhausen. Il saisit 
le troupeau. Après de longues palabres – en vertu 
de son droit seigneurial – il garde un bœuf en gage. 
Les villageois ne l’entendent pas de cette oreille. 
« Lesdits habitants de Calhausen par un mépris de 
la religion catholique et des lois ne voulant 
connaitre aucune justice sont venus le 14 mai jour 
de l’assension pendant que ledit Sr Ducotau était 
avec sa famille à la messe au village d’Oermingen, 
ils ont rompus et brisés les portes de ses écuries et 
en ont sorti et emmené ledit bœuf » 43. C’est l’occa-
sion de mettre en branle tout l’appareil judiciaire 44. 
En 1721, on atteint le summum. Une altercation 
entre Nicolas Hertzog d’Oermingen et l’aîné des 
fils Ducotau, lieutenant dans une compagnie 
d’arquebusiers, dégénère. Ce dernier est mortelle-
ment blessé. La justice de SAR condamne à mort 
par contumace Nicolas Hertzog qui se réfugie en 
Franconie pendant plus de deux décennies 45. À 
titre d’exemple, son effigie est pendue puis brulée 
devant la foule 46.
Le drame ne met pas fin aux sempiternelles 
querelles. En 1723 les gens d’Oermingen lui 
contestent la perception des dîmes. Fort marri, 
l’archer Hohenberger en fait un rapport circons-
tancié : « nous avons été surpris de voir arriver 20 
hommes avec un chariot […] (pour) prendre les 
dimes qui se rencontraient […] l’un d’eux nommé 
George Alleman couvreur de son métier marchant 
à la tete comme un homme furieux qui avait de 
l’écume des deux cotés de la bouche et paraissait 
etre yvre et plein de vin […] le dimier de Huttingen 
avec ses gens ont repris les gerbes et les ont mises 
sur leur chariot ce que voyant ledit George Alleman 
a sauté aux armes dudit Hochenberger archer et 
luy a arraché son mousqueton et ses pistolets, 
rompu et arraché les harnois de la selle de son 
cheval » 47. Face à l’enchevêtrement territorial et à 
l’exacerbation des passions, la justice ducale a 
beaucoup de mal à s’imposer.
La famille se distingue à nouveau en 1729. Le fils 
Ducotau blesse mortellement Jean Kaiser, tailleur 
d’habits. Le drame se joue au cabaret de Wittring. 
Dans sa lettre de demande de rémission au duc de 
Lorraine, « Jean Baptiste Ducotteau de Hutting 
cadet au régiment Royal Allemand pour le service 
du R.T.C. » donne sa version des faits : « le 
dimanche sept novembre dernier s’étant trouvé a 
souper avec deux de ses frères au logis du nommé 
Jacob Laurent cabaretier à Vitring ou étaient aussi 
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Jean Kaiser tailleur d’habits avec deux filles et trois 
joueurs de violons il arriva sur la fin du repas que 
ledit Kaiser s’émancipa de porter plusieurs fois la 
main sur le sein de l’une de ces filles, ce qui obligea 
le suppliant qui s’en trouva scandalisé […] de luy 
dire que pour l’empêcher d’agir si librement il 
mettrait un couteau sur le sein de cette fille pour 
servir de deffense. Et en effet l’y aiant mis, ledit 
Kaiser […] échauffé par le vin et par une folle 
passion voulant continuer son badinage s’approcha 
imprudemment et précipitamment de cette fille 
et voulant l’embrasser s’enferra dans ledit couteau 
[…] la blessure ne fut pas mortelle, l’aiant 
cependant négligé il en mourut trois semaines 
après. » C’est au prix d’une fondation de messes à 
hauteur de 100 livres que « l’auteur de l’accident 
malencontreux » obtient le pardon 48.
Pour mémoire il faut encore signaler qu’en 1735, 
l’octogénaire chicanier fait assigner son voisin, le 
sieur de Weidesheim, pour un problème de 
limites 49.
1739 transmission du patrimoine 
et disparition
Chargé d’ans, Louis Normant envisage enfin de se 
retirer des affaires. En septembre 1739, il liquide 
les derniers biens qui le rattachent à Sarrelouis, sa 
première terre d’accueil. À Noël 1739, il cède les 
terres ardennaises et lorraines à ses enfants contre 
le versement d’une rente annuelle de 550 livres 50.
La sortie de scène de Louis Normant est à l’image 
du personnage. Le 15 novembre 1740 en fin d’après 
midi, il entame un déplacement à Sarralbe en 
chaise de poste pour rendre visite au sieur Geyer, 
un proche 51. Dans la traversée du village de 
Herbitzheim, derrière le cloître, la roue de la chaise 
heurte un petit talus. De la voiture renversée, on 
extrait le corps inerte de Louis Normant. Le 
rapport d’autopsie, réalisé par le chirurgien 
Hoffman, impute le décès à une « eine apoplexia 
totali ». Son corps est enterré dans l’église de 
Herbitzheim. Dernier pied de nez à l’Histoire : 
après l’enterrement, Ducotau fils part en 
« oubliant » de payer les frais de levée de cadavre et 
d’autopsie : « ist aber sogleich nach der Vergrabung 
ohne zahlung fort und nach hausen gegangen ». La 
descendance continuera d’alimenter une chronique 
judiciaire déjà très fournie, notamment par un 
procès légendaire de plus de 30 ans pour deux 
chênes abattus 52.
CONCLUSION
Toute la litanie de querelles, voies de faits, 
homicides dénote une ambiance des plus délétères 
aux confins de la Lorraine orientale. Un caractère 
aussi irascible que celui de Louis Normant, a été 
source de frictions à répétition. C’est l’expression 
d’un esprit arc-bouté sur des privilèges « féodaux » 
qui se heurte frontalement à la mentalité des 
paysans locaux, affranchis par Louis XIV du 
servage, épris de justice et récalcitrants à tout 
arbitraire. La vie de Louis Normant Ducotau 
prouve que l’adaptation entre seigneur «immigré » 
et manants indigènes ne s’est pas toujours faite 
dans un climat de sérénité, bien au contraire.
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